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François, 

Ou  aduis  aux  perturbateurs 
du  repos  public. 

EJcrit  en  Royalle  de  Guyenne  le 

24.  Oélohe  , 1 6 ij. 


A PARIS, 


chez  IsAAC  M ESN  1ER, rue  Saiii<5ti  lean 
de  Latran,  déliant  le  College  Royal, 

Jouxte  la  coppie  Imprimée  à Bordeaux. 

M.  DcTxYr'' 

Avec  Permission, 
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Y , nous  verrons 

Il  la  fin  de  cet  heureux  comméhce- 
ment,  & marcher  ces  Maieftez, 
glorieufement  triomphantes,  fur 
les  crapaux,  groflierement  enflez,  fur  Icf- 
perence  d vn  nouueau  gouuernement,  Oüy, 
& la  Françe  Erpaignolle  , & i’Elpaigne  Frah- 
çoife  pour  le  commun  repos  de  1 vn  & dé 
l’autre  Royaume  : & ces  Lys  & ces  Grênadés 
donner  iufijues  dedans  le  Giel  ^ UenneiTi^w^ 

reconciliable  ne  doit  d pM  e^e  mettéde  la  Um  - 
paignie  des  hommes  ? EmbraflonS  dônscè  que 
le  R oy  embrafle,  chcriirons  d^àtfediori  ^ ce 
qu’il  chérit.  : ■ cf 


Toujours  braue,  & a ffdnrfeué^ans  fa 


patrye , pour  l’Autel  vlë  Roy^sfa 
niais  à double  cosur  ” 
vn  grand  courage, 
monttre,  iaqiajs 
Iciferuice  de.fe® 

Ce  jont  àts^uB 


f ’^flrofîeUf  fe  kanâent  kshras  * ceux  U 
qui  retirez  yeuient  dcaieyrer  iîf^^^^^  dans 
la  necèffitê  dès  armes  pburîeïeruice  de  leur 
RjQ)^  i m aisy  JJ  çeeu  r ni  ag?^  ani  niç  ^courageux 
^ 9!!ii4:^pç,  ;Qe:î;r0j|.Uiei  d’eipines  n y d’embuf- 
cli^gyainGre  l’epnjswiy  de  la  République. 

6 e denorer  ie  ne  >l  approuuc 

ppip^ , s ejatrp  iQuffiîir  pou  r s’en  rremangerie 
Ipijçiette,  portçrdôublcfacc  & double  coeur 
eftrype  crainîe  trop  iafehe,  & vn  ligne  dé  peu 
dfe  ^ce  éè  de;  peu  de  cœur,  ie  eoürageuxifur 
è nUdibn  oorps  mais  helasi 
CQsPpbien  void;  on  ^dé  Cornaüts  fe  iettet  [(trie 
f!royam  dorme  qm  eftieille  ne  tofe  • 
retient  figAfd^.  ] ;u;  „J,  ^ 

- 3^1  H 49ftr:,ia.M  lioui^  grandeq  r de  la  France  au 
iour , à la  confulion  de  tes  ennemis  :i&  quoyi 

quqkterre  ne  foit  tCan- 
qudk'pn  queiquesi  elidroifÿ  de  la  France, 
|aui*ÂÎ  que  rout  le  relie  s’en  reffent^  ? Si  le 
Rcbyieft  èlîoigrié  4e;  fa  bonne  ville  de  Paris, 
ÿué  toute  îkiFrancepatifle?  encores 
qjl'pfopféil  foit  èdoigné  de  nous ,11  nclailTe 
deJrefeiiauder  îeper  les 'elckts  dë  facha^ 

Ki.  /'i 


iéur,  Si  fi  le  feül jjGBJ  cle  Cçfar  faifoitbicn 
trembler  Tes  eniicEnis  > qu  eft  ce  que  doir 
faire  le  Cefar  des  Gefars,  le  feul  nô  & lécou>> 
rage  de  noftre  petit  & grand  Cefar  ne  doit,  il 
pas  eftonnér , Sc  faire  trembler  les  ennemis  i 
defonreeptre’  ■ > 

Toufiours,toufiours3  fur  pieds  pour  yne  ^ 

iufte  querelle , & qii elle  plus  iufte  que  celle 
de  fon  Roy^tDus , tous,  bruflons  d affedtion 
Ôt.prodiguions  nos  biens  & nos  vies  rn  ce- 
fle  faindte  ocçurrence  , peint  de  doutel,  i 
point  deremifes,:point  de  (ly  penjeray:  y Les 
K'oys de  France  n’onr  iamaisd  iniullcs  que-f 

relleSj  s’ils  fo ni  longs  dt  tardiis  a s’elmouuoir 
ils  confultent  laraifon  & le  droidt, deux  for  ; 
tes  macbines  pour  rompre  l’ennemy  pu  - 
biiCj  allons  donc,  M on  Cei?/?», offrir  Ôi  pro  • 
diguer  noftre  fàng  -&  nos  biens  aux  pieds  de 
noffre-Prince , dt'legirime  Roy,  prénom 
garde  que  nojhrecoeiérne  fafe.deux  offrandes.  . 

Les  A nciens  (dit-  on)  peignoient  rHipo)^ 
crifie  tenant  en  l-vne  de  les  mains  vne  lan- 
gue,, en  1 autre, trois  petites  cordeliettes  ou 
eftoit  attaché  vn  cosur  qu’elle  irai  noit  apres 

A iij 


I foy,&roit  il  bien  polTible  (nton  C»»/;#  ) qu'il 
I fuit  vray  ceque  toute  la  Prâce  dit,  que  Fran. 
çoîsde  kures,n?auez  rien  moins  que  le  ferui- 
cCjôcl’obci{fance  que  vous  deLîcz  au  Roy  de- 
dans  le  cœur^-fook  il  bien  pollible  qu  il  fuft 
^uecqucsvoltreaffedîori  par  iedcrriere?& 
queiniferablc  &lafciie,  vous  fifliez  vn  faux- 
I bon  a voftre  Roy  trauerfant  fes  voîontez, 
vouludiez  croupir  en  voftre  faute  ? non^ 

I »on  , encores  que  le  Mal^e  fint  âelatjje/^ 
A^eJecin,  iln'efi  pas  pourtapfefgor^ê  de  fes  amis 
i ne  le  jument  ïamaü  , , allons  donc, 

. ic  vous  rupplie& vous  effacerez  la  tachequc 
i le  temps  ne  pourroit  emporter,  que  par  la 
I perte  de  la  pièce  tou  te  enriere 

Oüy,  ouyj  braueü  eftoit  ce  Romain , qui 
I tua  fbn  propre  his  le  lettant  du  party  de 
' Catilina,  & quoy!  qu  elle  delbauche*  ? le  pete 
I d vmcofté  le  fils  dVn  autre  , qu’elle  mifereî 
s efgorger  comme  Brutes  , feictterinconfi-. 
derezen  la  eonfufion  portes  de  legereté  ?& 
lur.le  feul  nom  d vne  guerre  : Mais  quelle 
guerre?  en  Ion  pays,cn  fa  maifon, contre  fon 
perc,  lonfrere,,,  lort voifin,  fa  famille  pro- 


1 

pre  oq’uellc  guerre  ? ô quel  fnîallicur/  contre 
Ton  Roy,  füii  4utcl  , & fa  patrie?  braue 
eftoic  il  donc,  lorsque  tirant  le  fang  de  fou 
fils,  0 mefehat  {luy  dtfpit'-il)  ceneftpas  k £ari!lêns 
que  k iay  engendréymaù  a ta  If  f lie  & à ta  patrie, 
Pou/Ter  ion  Roy!  le  ictter  & porter  par 
terre,  & iuiqu  au  dernier  point  , Ôc  m le  te 
veitx,ilmeplaij}y  ou  iaraifonp:;^  mon^uihotiii 
me  defkttdra,  neft  ce  pas  faire  force  & vio  - 
lenter lauthoritf  Royalle  ? neft-ce  pas  fs 
forger  de  IbbciiTance  à 1 appétit  defonfens? 
feroit-  ilbienpofiible  que  vous,  monQoufn^  " 
vouluilîcz  (diray- je  encore  vn  coup  ) vous 
endormir  en  celte  faute  ? vous  qui  auez  hu- 
mé l’air  le  plus  pur  de  la  Francepar  les  iaincts 
documens  de  voftre  famille  { tvne  des  plus  j 
Illujlres  de  ^Europe  ) & quand  ainfi  feroit  que  j 

Dieu  affligeant  noitre  Roy  le  rabaiiîeroir,  j 

iufques  au  centre  de  là  terre,  & que  fon  cour»  ! 

roux  portait  coup  (ce  que  ne  veuille  leCiel)  i 
fur  ion  Eitat,,  nefommes  nous  pas  obligez 
de  courte  mefine  fortune  queluyfUeft  vray 
que  le  Ciel  ofle  0^  donne  (es  Courohnes , il  les. 
haujje  C^  les  réuÿes  comms  ü luy  flaift,  mais 


ne  fcroi't'çe  paspiuftofthos  fautes  (eebad^ 
uenant)  que  non  pas  celles  de  noftre  Roy? 
neferoit  ce  pas  elles  qui  fourniroiét  de  bois 
& d allumcces,  pour  enflammer  Ton  ire  âlen  ■ 

^ contre  de  nous  ? Noftre  Roy  craint  le  Ciel  6c 
! le  fert  Religieufemcnt , non  dVnc  crainte 
i feruile,mais  fillialej&il  fe  trouuera  desglofa^ 
ceurs  & corredeurs,  fî  incorrets  en  ce  liécle?' 

[!  Allons  donc  ( monX^oufm)  allons  ie  vous 
j coniure  que  le  dire  ae  t’Hemiftoclcs  ne^ 
:|  vous  arrefté,  vousne  laifîerez d’eftre  corr- 
I ronné  en  celte  courfe,  bien  que  beaucoup 
i d’autres  , vous  ayent  deuancé  le  leruice  de 
Dieu , le  bien  du  Roy,  la  liberté  publique  eR 
la  fin  6c  le  but  de  la  carrière,  6c  dides  de  coeur 
6c  de  bouche  à L^fandre  qu'il  nevous  jçaüràis' 
tromper  par  des  off^elets , vous  refounenarit  qud 
i Régulé  euft  plus  d’honneur  d’eftre  enterré 
au  iour  de  fa  fidelité  que  d’auoir  vefeu  daiil^ 

I le  iourde  la  perfidie.  : 

Hé  ! quoy  ? {mon  Coa/in  ) vous  qui  auèz 
auec  tant  d’honneur  de  poffit  feui  fteté  les 
meilleurs  Autheurs  que  fairtiquitë  nous 
fournifty  ne  ïugez  vo^  pas  que  c cft  les  dégui- 

femens 


fémctis  font  autant  de  prétextes  ’manifefle^  j 
met  imiêtczfom  au tâm  de  pory  ds  urre  plems  dè  1 
ferpes  qu'JF/dmbd  te  te  dms  le  yaiffeau  ! 

dans  rioftre  France  pour  nous  diuifer  | 
iesvns  les  autres?, que  ce  ne  font  qiiarcidces 
groilieremént  inuentez  pour  vous  faire 
treibucher  de  la  fidélité  que  nbns^euons  âti 
Roy?  he!  qui  oeievoitj&neieiugef 

On  dit^'que  la  terre  figiüéej  prlfe Cil 
breuuage,arrefi;elefluxdc  lang  , ne  voyez 
vous  pas  que  ces  grandes  Maieilez,  munies 
de  ce  remede  l’ont  arreftè,  ne  voyez  Vous  pas 
qucla  prudéce  & la- clemece , ont  elle  ces 
diuins  remedes , Ôc  que  la  rébellion  du  ma>.  | 
kde  Ôc  (on  incôfideration  la  faid  retunl-  * 
ber  dans  les  douloureux  deftreits  delà  vio-  j 
ience  de  ce, mal  de  dangereux  cuenement?  | 
grande  honte  f que  ce  ilorifïant  Royaume 
quinepeutcftre  eibranfle  que  par  luy  mef-  - 
me,  d’y  voir  les  mefines  Frâijois  porter  pieds,  ] 

mains  & marteau, pour  le  démolir  & ruiner 
& vous  ( moh  Çoufin  ) heritier  de  tant  Ôc  tant 
de  belles  fleuri  de  fidélité  , que  l’hifioi-.^ 

Jfc  mailbn,  ferez-vou,^  f e- 


lu^  ciiii  le  premier  aurez  tache  cefte  famiîe 
illullreme  vouiez  vous  pas  vous  roidir  & 
preftei:  1 ’efpauk  à repouffer les  ennemis,  & 
de  la  grâdcur  du  Roy,&  de  noftrc  bonheurf 
les  bons  Médecins  tirent  le  fang  le  pins  corrompu 
i pour  mieux  difpofer  le  corps  à la  jante:  que  l'ort 
vous  voye  donc  ietter  te  fielleux  veDin,de- 
rebeliion,  affin  que  tous  enfemble,  nousdi- 
fions  nous'  aulons  eilé  trompez  , ma  isnous 
Icrnmes  eotierçiiiem  guaris. 

En^rres  donc  en  vous  mef'raef'wo»  Co»^«) 
j & voyez  ces  Guiies,  ces  Defpernons , & tant 

r de  Seigneurs  de  marque,  qualifiez  par  leurs 
noms  & pa  r leu  rs  m eri  ces,  b ru  fier  d ’a  ff  edïio  n 
I ôcde  zele  au  feruice  du  ^y  ? penfcz  Cwe» 

: {jçu/tn)  que  ces  grands  Capitaines  choifis 

par  ce  grand  & premier  Capitaine  Roy  , ce 
grand  Henry  de  qui  la  mémoire  enfle  noftre 
I poulmon,  grofîic  noilre  courage  , re- 
doii ble  nos  affedlions,  de  zcle  ilz  mar- 
I chent  à lexecution  des  volontez  de  leurs 
MaieReZjauec  quel  foi  ng,  quelle  diligence 
j êc preuoyance  ces  grands  Côleillcrs  d'Eftafj 

1 guidée  ôipoufsécGcile  barque  Royallc,auec 


qu  ellepcinc  ilsla  mertenc  àJ’abri  de  hotâr 
croyez  c^ne  malheur  arriuera  à ceux  qut 
contraignent  le  %oy  à faire  reluire  la  force  de  f4 
valeur  dans  les  tenehres  delà  necefhé 
Si  vous  forcez  de  ce  Labyrinte  de  rebeî- 
ion  cjui  eft  ce  qui  y demeurera/  ie  laide  fa^ 

perlonne  facreedesPrinces  du  fang  , tour  le 

refte quelsfonr  ilsj peticesgens, qui  r>e  feav 
ucntpsptofonder  & fonderies  maneres,& 
quiaupremier  vent.d Vne  forrune  imaç^i, 
naire  fc  vont  figurants  d’vne  grandeur  de- 
mefuree,  grandeur  qui  à la  fin  ne  leur  laifiTe* 
ra  que  le  repentir  & le  regtec  dy  auoir  pende 
Iprs  que  deçeux  par  cefte  aiFron  teufe,  a m bi- 
neufe  & rebel  le  fortune  ils  recognoifironr 
heureux  ceux  là  qui  pour  {ei  uir  leurs  Roys 
q uiteenc  l’fionneur  mondain, & que  iafor- 
îqnc  feioue  auifi  toitdu  grand  que  du  petrr, 
que  h vertu  ne  ployé  & ne  faid  iougà  la 
pcrhdie, alors, alors  monCou/lnils  verronc 
les gransfe  tirer  du  pair  en  faifanr  leur  ae^ 
cord,  & eux  rebelles  tomber  en  mefpris  dt: 
hayne  de tousleshommes,  alors,  allorsils 
diront,  O vousgrands  dcla  terre  , pour  ap^ 


U 


puycr&:  groffir  vos  ambitions,  vous  nou? 
employcza  u détriment:  public  ôc  nous  laii- 
lezpQurfin&  recompence  de  noftre  pefh' 
die  , vne  marque  inncfaçable  fur  le  tronc; 
llny,4p.omtde  iïquiH.rfsmhUbIe  haufm^j  ne 

Bonnet  iufte , éftoir  eîb  rordonDane© 
dcCæiar,queceluy  qui  vicndroit  le  dernier 
en  1 aiTeaiblee.  qui  (e  faifo.it  pour  le  pays  & 
êc  repos  de  la  République,  fut  \nis  a mort  a 
la  vduedetoucie  monde,  la  clemcnceeitoïc 
chezluY,mais  il  eiloubreUgicux  en  Ibxecu. 
cion  de  ce  qu’il  a noie  vne  fois  arefte  que 

iamaisilnele  recraotoii:,eibmatçno.ie  VI  e a 

yn  cIiefd’armde,d^ordaner  é<.tout'inconti- 

nant  rompre,aliongerouracourrirfesddp 

beratioos,il  faut  (difoit  il)  qu  un  chef  do 
sueire  rumine  & repaffe  plufieurs  fois  par 
foneiwendemcnt  les  affaires  importantes,^ 
affinque  ks  deliberations  en  ioicnc  plus 
certaines,  bêlas  {mon  Coufm)  ces  relolutiona 
cefte  prudence , font , bien  chez  nqftro 
Roy  mais  il  cfl  Çbrcftien  6c  1 autre  cffoi 
Payen,  c'eft  pouïquoy  ne  doutes  poi.nt 


Î3  . , . 

çorcs  que  le  ban  aye  eftè  public  & pariicu^ 
lier  pour  (c  trouuer  près  de  fa  perfonnç.* 

pouriuyrendrcleicruirçquiluyeftdeu  par 

les  officiers  &L  Üïb\ctls  qiul  ne  vous  re(joiuc 
en  grâce  & qu’il  oe  iuge  bien  que  la  legetetç 
pluftollqu*  la  malice,  vous  à porte  aanscc 

party.Retomnczd6càvous,ic  vous  iupplic 

de  rechef,  & voyez  ce  grand  Capitaine  qui 
banny  de  ion  pays , retiré  en  Perle,  la  guère 
s allumant  entre  le  Roy  de  Perfe  & la  Gccce, 

beut  du  iang  dé  Taureau,  h mo%n<^((üt  il} 
plufiofl qm  fopiilef  mati  maws dans  le  sagde  -mes 
Concitcyfàsy  mais  vous(»îo»  Coufm)  didesa 
volf  reparty,allcx  ie  vous  quitte  Ambitieux 
& brouillons  de  l’ERat,  hmaurray  , mats  ce 
fera  dans  les  armes  [tour  le  Jerutceae  mon  Ro^ 
pouri'Jtitel  ^ ma  patfte^  & dictes  encores. 
Allez,  allez  perfides,  reniueurs  enians  de 
difeordeieveux  groifir  le  poulœon  de  mon 
affeétionpourle  feruieç  de  mon  Prince, ic 
l^ay  que  pour  retraiéte  vous  n aucz  que  U 
honte,  le  crime  dc'vofire  delict  vous  tient 
en  tfclauage  jpour  route  la  copagnic  vous 
n’^iurez  que  la  lyndfcfç  de  vpifr®  nialcfiçe 


. ' .■  . '4: 

qui  ne  vous  quittera  iamais  que  par  le  loyer 
du  châtiment  , Allez  donc  ie  vous. quitte; 
Car  ie  crains  fore  que  U fume  qui  eft  la  dernisre 
fiéîhn  des  perfides^  ne  vous  porte  au  dernier  hur 
de  Itofre  ifTipumte  y pour  mous  enjfuelir  dans  les 
Tiéydes  de  vofre  perfidie* 

Allez  ie  vous  quitte,  &:  me  ioins  de  cœur 
.&  d affçOlion  aux  pieds  de  moii  Roy  pour 
luy  rendre  le  feruice  qu’vn  Seigneur  de  ma 
qualité  luy  doit,  allez  ic  vous  quitte  perfides 
quireltez.  ■ 

Xoutesdor,  Ciireftiennes,Françoifes 
precicules , clloienc  elles  les  parolles  de  ce 
grand  Duc  de  May  enne,  lors  que  proche  de 
laiîn,  i/  fît  venir  Meffieurs  les  £nfans:  le 
vous  hadle  ^ditil)  ma  henediélton  à la  charge 
^uevousfumrex^aReligîQ  Catholique ^\fe pa - 
fp  de  'yoflreRoyf  que  ne  vous  dejlourme:^  iamais 
defonfermçe  ^sde  tcheifjance  que  fubieBs  font 
tenus  rendre  à îeursprince  Souuefain  que  lefang 
retenu  dedans  vos  'veines  fois  tejf  andû  aux  pieds 
de  fa  maief:  f cJt*  que  vous  vous  rendiez^  digne  du 
fang  Lorrain, fi  vous faiâe s antrement  fie  retire 
ma  irenediéîion  des  fi prefent  de  de jf us  vous,  ^ 


' . 

*vous  donne  ma  malediSîibm  Pafîez  Sc  repaflez, 
ie  vous ftipplie  ces faindes  parolies  par  vo- 
ilre  entendement , puis  c|ue  forcies  de  îa 
bouche  d’yn  fi  grand  rage-Princedc  Capi-  | 
taine5&  logez  qu’il  nefioie  pas  apprcûtifà 
l^auoir  de  combien  de  mal’heurs  font  fui- 
uis  ceux  qni  (e  decracquent  du  deuoir  de 
bons&:  fidellss  fubieds:  Toutes  prccicufcs 
cftoient  elles  donc  ces  parolies  , qui  font 
nccefTaitesà  coude  modc^encores  quadref- 
feesà  Mefficutsfes  enfans. 

Alors  (mon  Çouftn)  coure  îa  France  s’èf- 
crycra  deioye  dévoyr  tire  du  naufrage  ce- 
luy  fur  qui  Tes  peres  oric  autre  fois  iercé  les 
yeux.  pourla  garder  d entière  ruyne. 

Les  meilleures  villes  du  Royaume  (Poi- 
«StierSj&Mecs,  fiiferonr)  pour  les  aétes  fi-, 
gnalez  & de  leur  vaieur&  afFcdion  au  bien 
d 11  Roy  a ü m e J on  c e n c o res  d an  s 1 eu  rs  A rchi  - 
ucs  la  mémoire  de  noftre  maifon,  groffi- 
fons  les  ie  vous  en  prye,  non  par  lafcbes  af- 
allions,  mais  honorables.  Il  y v a d v 

TOVT. 

A la  prinfe  de  Hicrufalcm,  par  Titus,  les 


f 


} 

1 


Preftrés  du  Sandiuere,re  iétterent  dans  Id 
feu  qui  brufloic  le  Temple,  fâifans  retentir 
lair de iesdiuineVparolies: N o v s A imons 

MljEVX  ESTRESANS  VIE  QVÊ  SAN^ 
A VT  EL.  Ainiî  dcuons  nous  dire  6c  tous 
fideiles  Catholiques  i &Seruiteurs  du  Roy 

Voftre  feruiableCoufîn. 

D e l* armée  RoyaÜc  de  Gayemé; 

€€t4^,Oé}ohye^l6ij, 

Ilny  aretfaiBe  aun^hdUi 
{I  jinge  de  Dieu  lefpourjmuam) 

Eujjent  ils  ^our  eux  cent  RochelleSi 
^ue  le  Roy  n aille  foudroyant 
^uitte^les armes  qui  vous  meiHe^ 

Contre  le  Roy,  {mon  cher  Coufin ) 
jMire;(^~nous  fur  ce  fang  Lorrain, 

Et  fur  ce  DuCimort  de  Mayenne 


